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Préface

Lorsque l’abbé Fabrice Loiseau m’a demandé d’écrire une préface pour cet ouvrage d’apologétique, je me suis souvenue de l’époque où il a fondé la Communauté des Missionnaires de la Miséricorde divine. C’était en 2005, et il a alors décidé de la placer sous le patronage de saint Charles de Foucauld. Un choix qui en dit long sur l’une de ses principales intentions : s’inspirer de l’expérience et de l’héritage de cet apôtre du Christ dans le désert algérien pour l’adapter au contexte français et en faire une part essentielle de son apostolat auprès des disciples de Mahomet. La ville de Toulon pour y établir son siège était d’ailleurs bien choisie, compte tenu de l’importance numérique des musulmans qui y résident.

Annoncer l’Évangile aux musulmans, accueillir ceux qui, parmi eux, découvrent la foi chrétienne et désirent entrer dans l’Église par le baptême : voilà des démarches auxquelles je m’intéresse depuis le début de mes liens avec le Proche-Orient, entamés en 1980. Mes séjours là-bas, mes nombreuses rencontres, mes recherches universitaires et les événements que j’y ai vécus m’ont fait prendre conscience de l’importance de cette mission.

Marquée par ces expériences, j’ai eu du mal à comprendre le relativisme doctrinal que j’ai ensuite découvert dans certains milieux du catholicisme français où le dialogue semblait avoir remplacé l’annonce. Je me suis alors intéressée à l’enseignement du magistère de l’Église sur ce sujet. Et mon attention a été retenue par l’encyclique du pape Paul VI, Ecclesiam suam (6 août 1964), dans laquelle le Saint-Père développe substantiellement le concept de « dialogue de salut », document qui devait servir de fondement à la Déclaration Nostra Ætate (28 octobre 1965) adoptée lors du Concile Vatican II et considérée comme la charte du dialogue interreligieux.

De cet enseignement, j’ai conçu un principe : ce n’est pas un « dialogue de salon » auquel nous invite l’Église mais un « dialogue de salut ». Certes, prendre un thé à la menthe avec un voisin musulman offre l’occasion d’un échange chaleureux et permet d’entretenir une relation authentiquement fraternelle, démarche qu’il ne faut donc pas négliger. Mais faut-il pour autant renoncer à l’annonce de la vérité ? Tel n’est évidemment pas l’avis de l’abbé Loiseau, raison pour laquelle son ouvrage, au contenu très accessible, mérite d’être accueilli comme une référence au sein des diocèses de France.

Annie Laurent




Introduction

Dans le contexte historique présent, marqué par l’expansion visible de l’islam dans de nombreuses terres autrefois profondément chrétiennes, la question du rapport entre islam et christianisme ne relève plus d’un débat académique réservé aux spécialistes : elle touche la vie concrète des familles, des paroisses, des écoles et des nations. Elle traverse les consciences. Elle interpelle les pasteurs et, plus encore, les catéchumènes qui demandent à l’Église non seulement ce qu’elle croit, mais pourquoi elle le croit – et pourquoi elle ne peut renoncer à ce qu’elle a reçu.

Il ne s’agit pas d’entretenir une polémique stérile, ni d’attiser des passions humaines. Il s’agit d’un devoir de vérité. Car la foi chrétienne n’est pas une opinion parmi d’autres : elle est la réponse à une Révélation historique, accomplie en Jésus Christ. Là où la vérité révélée est obscurcie, le témoignage s’affaiblit ; là où les différences sont minimisées par crainte ou par ignorance, la foi devient confuse et vulnérable.

Cette étude se veut donc une catéchèse apologétique, enracinée dans la Tradition vivante de l’Église, attentive aux textes, soucieuse de justice intellectuelle, mais consciente aussi que la charité n’exclut jamais la clarté. Le véritable dialogue ne repose pas sur l’effacement des divergences ; il suppose au contraire qu’elles soient nommées avec précision. Aimer son prochain ne signifie pas taire ce que l’on tient pour vrai ; cela signifie le dire sans haine et sans mépris.

Le Magistère récent a rappelé avec force cette exigence. Jean-Paul II, notamment dans son livre Entrez dans l’Espérance, a souligné la nécessité d’un respect sincère envers les musulmans tout en reconnaissant les divergences doctrinales irréductibles qui séparent l’islam de la foi chrétienne. Le dialogue, pour lui, n’était pas un relativisme diplomatique ; il devait être un acte de vérité.

Quelques années plus tard, le discours prononcé à l’université de Ratisbonne par Benoît XVI en 2006 - connu comme le discours de Ratisbonne – remit au centre du débat une question décisive : celle du rapport entre la foi et la raison. Le pape y rappelait que, pour le christianisme, Dieu n’agit jamais contre la raison, car il est le Logos. Cette affirmation n’était pas une provocation, mais un rappel essentiel : la conception que l’on se fait de Dieu façonne inévitablement la culture, la loi et l’histoire.

Ces interventions ne sont pas secondaires. Elles montrent combien il est indispensable, aujourd’hui plus que jamais, de former les intelligences chrétiennes. Une foi non instruite est une foi exposée. Une foi éclairée devient capable de rendre raison de l’espérance qui l’habite.

Car le cœur de la divergence entre islam et christianisme ne porte pas sur des pratiques périphériques : il réside dans les mystères constitutifs de la foi chrétienne – la Trinité, l’incarnation et la rédemption. Or l’islam considère ces trois mystères principaux de la foi catholique comme des blasphèmes.

L’islam affirme avec force l’unicité absolue de Dieu et rejette explicitement la confession trinitaire. Il refuse que Dieu puisse être Père au sens propre, et nie que le Verbe éternel se soit fait chair. Il ne reconnaît pas la croix comme acte rédempteur universel. Or, pour l’Église, ces mystères ne sont pas des ajouts tardifs ou des spéculations théologiques : ils sont le cœur même de la Révélation. Dieu est communion de personnes ; le Fils s’est réellement incarné ; par sa mort et sa résurrection, il a sauvé l’humanité du péché et de la mort.

Toucher à ces vérités, c’est toucher à l’identité chrétienne elle-même.

La différence concerne donc la nature même de la révélation. Dans l’islam, celle-ci se présente comme une parole dictée, descendue du ciel, fixée dans un Livre. Dans le christianisme, la révélation culmine dans un événement : Dieu entre dans l’histoire, assume la condition humaine, parle et agit par son Fils. La Parole n’est pas seulement écrite ; elle est vivante. Elle a un visage. Elle est Jésus Christ.

De cette divergence découle une vision distincte du rapport entre foi et raison. La tradition chrétienne, héritière de la sagesse grecque et de la réflexion des Pères, affirme l’harmonie profonde entre la lumière naturelle de l’intelligence et la lumière surnaturelle de la grâce. La théologie naît de cette alliance. L’inspiration biblique n’abolit pas l’auteur humain : elle l’assume et l’élève. La foi chrétienne ne craint pas l’examen rationnel ; elle l’appelle.

La question de la loi manifeste également une différence structurante. Pour le christianisme, la loi trouve son accomplissement dans la charité. Elle est inscrite dans le cœur par l’Esprit Saint. Le Christ accomplit la loi en la portant à sa perfection intérieure. La distinction entre le spirituel et le temporel, lentement élaborée dans l’histoire chrétienne, procède de cette compréhension. Elle garantit la liberté de la conscience et la légitime autonomie des réalités terrestres.

Ces différences ne sont pas abstraites : elles façonnent les civilisations.

Certes, les deux religions ont connu des épisodes de violence. L’Église ne nie pas les fautes de ses fils. Mais elle possède un critère permanent de réforme : le Christ crucifié, qui pardonne à ses bourreaux et refuse la contrainte dans l’ordre de la foi. Toute infidélité chrétienne peut être jugée à cette lumière évangélique. C’est là un point apologétique essentiel : la norme ultime du christianisme n’est pas la puissance, mais la croix.

La miséricorde elle-même prend un sens distinct. L’islam invoque fréquemment la miséricorde divine, et cette dimension mérite d’être reconnue. Mais dans le christianisme, la miséricorde a un visage et un cœur transpercé. Elle se manifeste dans l’incarnation et atteint son sommet dans le sacrifice du Calvaire. Elle devient participation à la vie divine et exigence de charité concrète envers les pauvres, les malades, les pécheurs. Elle est amour qui se donne jusqu’au bout.

Ainsi, ce qui est en jeu n’est pas un simple débat comparatif. Il s’agit de la vérité sur Dieu et, par conséquent, de la vérité sur l’homme.

Dans des sociétés où l’islam progresse par la démographie, la migration et parfois un prosélytisme actif, les chrétiens ne peuvent se réfugier dans l’ignorance ou la naïveté. La charité ne dispense pas de la vigilance. Former son intelligence est un devoir spirituel. Défendre sa foi n’est pas un acte d’hostilité ; c’est un acte de fidélité. Annoncer le Christ n’est pas une option facultative ; c’est un mandat reçu du Seigneur lui-même.

Cet ouvrage s’adresse donc en priorité aux catéchumènes et aux fidèles désireux d’approfondir les fondements de leur foi. Il ne prétend pas épuiser la richesse des traditions étudiées, mais offrir des repères sûrs, doctrinalement solides, afin que nul ne soit ébranlé par des arguments approximatifs ou des confusions théologiques.

Le chrétien ne craint pas la vérité, car il croit que la vérité a un nom. L’unité à laquelle aspire son cœur ne peut être bâtie sur l’ambiguïté ou l’effacement des différences, mais sur la fidélité à la Révélation reçue. Le Christ a parlé d’un seul troupeau et d’un seul pasteur. Cette unité ne se conquiert ni par la contrainte ni par le compromis doctrinal, mais par la conversion des cœurs.

C’est donc dans une fidélité humble, ferme et missionnaire que le chrétien peut rencontrer le croyant musulman : sans peur, sans haine, mais sans renoncer à proclamer que Jésus Christ est le Fils de Dieu fait homme, mort et ressuscité pour le salut du monde, unique Seigneur et unique Sauveur.

Se former pour défendre cette foi, c’est déjà commencer à l’annoncer.




I

Dieu est Un

1. La pensée musulmane sur le Dieu unique, le tawhîd

La doctrine musulmane, c’est l’unité sans partage. Toute la croyance musulmane tient en une formule brève, répétée des milliers de fois chaque jour à travers le monde : « Lâ ilâha illâ Allâh – Il n’y a de divinité que Dieu. » Cette parole, appelée shahâda, n’est pas seulement une confession ; elle est l’acte constitutif de l’islam. Celui qui la prononce avec foi entre dans la communauté musulmane. Le Coran affirme avec force cette unicité : « Votre Dieu est un Dieu unique. Il n’y a de dieu que Lui, le Tout Miséricordieux, le Très Miséricordieux » (Sourate 2, al-Baqara, 163). Ou encore : « Dis : Il est Allah, Un. Allah, le Seul à être imploré pour ce que nous désirons. Il n’a pas engendré et n’a pas été engendré. Et nul n’est égal à Lui » (Sourate 112, al-Ikhlâs, 1-4). Ces versets récités dans la prière rituelle condensent la croyance islamique : Dieu est Un d’une unicité exclusive, indivisible, sans filiation.

Le verset « Il n’a pas engendré et n’a pas été engendré » (112,3) constitue un rejet explicite de toute idée de filiation divine. Le Coran insiste : « Ils ont dit : “Le Tout Miséricordieux s’est attribué un enfant !” Vous avancez là une chose abominable ! Peu s’en faut que les cieux ne s’entrouvrent à ces paroles… » (Sourate 19, Maryam, 88-90). Et encore : « Il ne convient pas à Allah de S’attribuer un enfant. Gloire et pureté à Lui ! » (Sourate 19, 35). La logique est claire : engendrer supposerait une ressemblance de nature, une division ou une transmission. Or Dieu est absolument un, simple, incomparable.

Le Coran répète : « Rien ne Lui ressemble » (Sourate 42, ash-Shûrâ, 11).

C’est donc fort logiquement que plusieurs versets coraniques s’opposent explicitement à la foi chrétienne que nous décrirons plus loin : « Ô gens du Livre, n’exagérez pas dans votre religion et ne dites d’Allah que la vérité. Le Messie Jésus, fils de Marie, n’est qu’un messager d’Allah… Ne dites pas : “Trois”. Cessez ! Ce sera meilleur pour vous. Allah n’est qu’un Dieu unique. Il est trop glorieux pour avoir un enfant » (Sourate 4, an-Nisâ’, 171). Et encore : « Ce sont certes des mécréants ceux qui disent : “Allah est le troisième de trois.” Alors qu’il n’y a de divinité qu’une Divinité unique » (Sourate 5, al-Mâ’ida, 73).

Enfin, un verset particulièrement significatif mentionne une triade : « Et quand Allah dira : “Ô Jésus, fils de Marie, est-ce toi qui as dit aux gens : Prenez-moi, ainsi que ma mère, pour deux divinités en dehors d’Allah ?” Il dira : “Gloire et pureté à Toi ! Il ne m’appartient pas de déclarer ce que je n’ai pas le droit de dire…” » (Sourate 5, 116). Ce passage montre que le Coran connaît une forme de triadisme associant Dieu, Jésus et Marie. Il ne s’agit pas d’une formulation de la doctrine chrétienne orthodoxe, mais ce verset demeure un témoignage capital de la perception coranique de la foi chrétienne.

Dans l’islam, le péché le plus grave est le shirk, l’association à Dieu : « Certes, Allah ne pardonne pas qu’on Lui donne des associés. À part cela, Il pardonne à qui Il veut » (Sourate 4, 48). Mahomet aurait déclaré : « Le plus grand des péchés majeurs est d’associer à Allah (an tushrika billâh)… » (Sahîh al-Bukhârî, Livre 93, hadith 4761 ; Sahîh Muslim, Livre 1, hadith 86). Ainsi, la Trinité chrétienne est comprise, dans la pensée islamique classique, comme une atteinte à l’unicité divine.

Cette unité divine s’exprime à travers les noms donnés à Dieu. Le Coran affirme : « C’est à Allah qu’appartiennent les plus beaux Noms. Invoquez-Le par ces Noms » (Sourate 7, al-A’râf, 180). Un hadith célèbre rapporte : « Allah a quatre-vingt-dix-neuf Noms, cent moins un ; celui qui les énumère entrera au Paradis » (Sahîh al-Bukhârî, Livre 50, hadith 2736 ; Sahîh Muslim, Livre 35, hadith 6476). Mais ces attributs ne constituent pas des distinctions personnelles. Ils qualifient l’unique essence divine. Le Dieu du tawhîd est simple, transcendant, incomparable. Il est majesté, souveraineté, miséricorde – mais non communion interne.

2. L’enseignement chrétien sur le Dieu Trinité

Le mystère chrétien de la Trinité est celui de l’unité dans la relation. La foi chrétienne commence elle aussi par l’unité : « Écoute, Israël, le Seigneur notre Dieu est l’unique Seigneur » (Marc 12,29). Mais elle reçoit de Jésus Christ une révélation plus profonde : l’unité divine est communion. C’est dans l’Évangile selon saint Jean que l’on trouve le cœur scripturaire du mystère trinitaire. Dès le Prologue : « Au commencement était le Verbe, et le Verbe était tourné vers Dieu, et le Verbe était Dieu. Il était au commencement tourné vers Dieu » (Jean 1,1-2). Le texte grec (pros ton Theon) indique une orientation, une relation vivante. Le Verbe est Dieu, et cependant distinct du Père. Plus loin : « Le Père aime le Fils et il a tout remis entre ses mains » (Jean 3,35). « Comme le Père a la vie en lui-même, ainsi a-t-il donné au Fils d’avoir la vie en lui-même » (Jean 5,26). « Tout ce que possède le Père est à moi » (Jean 16,15). Et dans la prière sacerdotale : « Père, glorifie-moi auprès de toi de la gloire que j’avais auprès de toi avant que le monde fût » (Jean 17,5).

Nous ne sommes pas devant une création, mais devant une relation éternelle. C’est ainsi que le Catéchisme de l’Église catholique (CEC) enseigne : « Dieu est Un mais non pas solitaire. “Père”, “Fils”, “Esprit Saint” ne sont pas simplement des noms désignant des modalités de l’être divin, car ils sont réellement distincts entre eux » (CEC 254). Les personnes divines sont relatives les unes aux autres. Parce qu’elle ne divise pas l’unité divine, la distinction réelle des personnes entre elles réside uniquement dans les relations qui les réfèrent les unes aux autres : « Dans les noms relatifs des personnes, le Père est référé au Fils, le Fils au Père, le Saint-Esprit aux deux ; quand on parle de ces trois personnes en considérant les relations, on croit cependant en une seule nature ou substance »(CEC 254-255).

La distinction fondamentale réside dans les relations d’origine : « Le Père est celui qui engendre ; le Fils celui qui est engendré ; le Saint-Esprit celui qui procède. L’unité divine est trine » (CEC 254). Le Catéchisme précise encore : « Les personnes divines sont relatives les unes aux autres. La distinction réelle des personnes entre elles réside uniquement dans les relations qui les rapportent les unes aux autres » (CEC 255).

Ainsi on peut dire que le Père n’est Père que par rapport au Fils, le Fils n’est Fils que par rapport au Père, l’Esprit procède du Père (et, selon la tradition catholique, du Père et du Fils) comme amour subsistant.

En effet, la clé de l’enseignement johannique c’est que Dieu est amour. Saint Jean affirme : « Dieu est amour » (1re lettre de Jean 4,8). Or, l’amour véritable suppose relation, don et accueil. Si Dieu est amour de toute éternité, il n’a pas commencé à aimer lors de la création. Il est amour en lui-même. Le Compendium du Catéchisme enseigne : « Les trois personnes divines sont un seul Dieu parce que chacune d’elles possède identiquement la plénitude de l’unique et indivisible nature divine » (Compendium, no 48). L’unité divine n’est donc pas une solitude absolue, mais une communion parfaite.

Conclusion

La foi chrétienne ne nie pas, comme dit l’islam, l’unicité de la nature divine. Elle affirme que cette unité est plus profonde encore que l’unité solitaire : elle est unité de nature dans la distinction des relations des personnes.

Il est possible de dire, mais avec un risque d’équivocité, que nous avons le même Dieu d’un point de vue philosophique : nous croyons, musulmans et chrétiens, dans un Dieu unique créateur et rémunérateur (qui récompense les bons et punit les mauvais) ; mais nous n’avons pas le même Dieu quant à la Révélation.

C’est ce que voulait dire le pape Grégoire VII en 1076 à l’émir An-Nasir : « Nous et vous croyons en un seul Dieu bien que d’une manière différente, et nous le louons et le vénérons chaque jour comme créateur des siècles et gouverneur de ce monde » (Registrum, livre 3, lettre 21). Tel est le sens aussi de l’enseignement du concile Vatican II dans sa déclaration sur les religions Nostra Ætate (no 3), et les nombreux discours des papes depuis le dernier concile. D’un point de vue objectif, il n’existe qu’un seul Dieu, on peut donc parler d’un effort parfois malheureux des hommes de toutes religions pour essayer d’atteindre le seul vrai Dieu. Cependant, la foi chrétienne diffère essentiellement de la vision musulmane sur l’unité divine. L’islam reconnaît comme blasphème l’affirmation chrétienne « Dieu unique est en trois personnes », ou « Dieu est amour » (sauf pour les soufis qui représentent 1 % de l’islam), ou « Dieu Père », car cela voudrait dire qu’il engendre charnellement.

Toute cette théologie chrétienne est qualifiée d’associationnisme (péché de blasphème), car ce serait associer des qualités humaines au Dieu transcendant. Pour le Coran, la Trinité comprend trois dieux dont le Père, le Fils et Marie; l’engendrement du Fils est charnel.

Pour les chrétiens, la Trinité n’est pas une addition. Elle est une vie, une relation éternelle d’amour qui constitue les personnes et les distingue dans une unique nature divine.

En quelques mots



	Foi musulmane (Tawhîd)

	Foi catholique (Trinité)




	Dieu est absolument unicité (S. 112,1).

	Dieu est Un en nature (CEC 253).




	« Il n’a pas engendré » (S. 112,3).

	Le Père engendre le Fils éternellement (Jn 1,1 ; CEC 254).




	Rejet de « Trois » (S. 4,171).

	Une seule nature en trois personnes (Mt 28,19).




	Le shirk est le plus grand péché (S. 4,48).

	La Trinité n’est pas association mais relation d’origine.




	Dieu transcendant, incomparable (S. 42,11).

	Dieu est amour (1Jn 4,8).
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